
REVUE CANADIENNE.

calm était décidé à résister jusqu'à la mort. Il écrivait le même
jour à M. Doreil, commissaire ordonnateur de la guerre-à Québec:
" Je n'ai que pour huit jours de vivres, point de Canadiens, et pas
un Sauvage. Ils ne sont pas arrivés; j'ai affaire à une armée formi-
dable. Malgré cela, je ne désespère de rien : j'ai de bonnes troupes.
A la contenance de l'ennemi, je vois qu'il tâtonne ; si par sa lenteur,
il me donne le temps de gagner la position que j'ai choisie sur les
hauteurs de Carillon et de m'y retrancher, je le battrai."

Après avoir passé la nuit au bivouac, l'armée s'occupa toute la
journée du 7, à achever la ligne de défense, et à couvrir les revers
par des arbres renversés, dont les branches taillées en pointe,
faisaient l'effet de chevaux de frise.

Chaque bataillon avait pris en arrivant la place qu'il devait
occuper dans l'action, et il élevait la partie du retranchement de-
tinée à le protéger. C'était environ soixante trois mètres pour chaque
régiment. La Reine, Béarn et Guyenne occupaient la droite de la
hauteur. Une pente douce conduisait de là a la plaine du Nord,
où étaient postées les troupes de la Colonie'et les Canadiens du
capitaine Raymond. Le canon du fort et une petite redoute de
quatre pièces les protégeaient.

A la gauche où la crète plus rapprochée de la rivière est très'
escarpée, se trouvaient les régiments de la Sarre et de Languedoc.
Les deux compagnies de volontaires de Besnard et de Duprat, sO*
tenues par une batterie de six pièces, défendaient la grève du Pied
du côteau.

De Montçalm avec le Royal-Roussillon et un bataillon de Ber' 1

se réserva le centre du mamelon pour être plus à même de
donner ses ordres et de se porter où le besoin l'appelleraib
derrière chaque bataillon se tenaient une compagnie de grenadiers
et un piquet pour la réserve.

Tous se mirent à l'ouvrage avec la plus grande activité. V
officiers eux-mêmes mettaient la hache à la main, et encourageaient
les soldats par leur exemple; l'élan et l'enthousiasme soutenaient
leur ardeur.

Le mamelon se trouva bientôt couronné par un retrancheen
en bois, qui suivait toutes les sinuosités du coteau. Il avait P
de quatre cent quatre-vingt-dix mètres de développement, et Wt
son front était protégé par des amas d'arbres. Cette dispo11I
devait sans doute sauver bien du monde à l'ennemi en le metta
un peu à couvert, mais elle arrêtait aussi tout l'élan de ses cOlOß'
d'assaut, et cachait très-bien le retranchement qu'on pouval
prendre pour un simple abattis.


